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Résumé :  
 
Sous un titre un peu « provocateur » ou « racoleur », l’auteur souhaite insister sur l’intérêt de 
présenter, dans le cadre des cours « formels », de type « magistraux », des exemples très courts, mais 
en nombre significatif. Compléments aux démonstrations longues et détaillés, formelles ou fortement 
connectées à des applications importantes, ces exemples, souvent tirés du quotidien, dont quelques-
uns sont présentés ici, maintiennent l’intérêt des auditeurs tout en enrichissant leur culture, dans le 
domaine, par exemple, de la mécanique et autres phénomènes de transfert. 
 
Abstract:  
 
This paper intends to insist on the role of the presentation, inside a lecture, of very small examples, 
very often inspired by situations of the domestic life.  They can be considered as a complement of more 
traditional presentations and demonstrations. Their presentation is able to maintain the attention of 
students, during the lectures, and to increase the number of practical situations encountered in their 
curriculum. Some examples are shown from the field of mechanics and heat and mass transfer. 
 
Mots clefs : courts exemples didactiques, situations réelles, les auditeurs 
 
 
1 Introduction : le contexte, la place d’exemples courts  
 
Avec le développement d’outils de communication très nombreux, foisonnant et parfois très attractifs, 
qu’offre le quotidien, l’attention des auditeurs est devenue moins intense qu’elle le fut, ou surtout 
moins soutenue sur de longues durées. L’identification, dans un cours, magistral ou dans la version 
MOOC, d’éléments communiqués sous forme d’exemples, explicités clairement, apparaît souhaitable 
pour que l’auditeur y porte réellement attention et les intègre dans l’ensemble des connaissances qui 
constituent progressivement des éléments de sa culture professionnelle générale. 
On voit maintenant de plus en plus se développer, dans le cadre où les informations sont partout, 
excessivement nombreuses et dispersées, des informations présentées d’une manière très ramassée. La 
forme la plus standard, celle qui doit correspondre au maximum d’attention, est associée à une durée 
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de trois minutes. C’est la durée généralement utilisée dans les séances de slam, dans les exposés 
rapides, tant dans certaines écoles doctorales que dans certains colloques. C’est cette même durée 
qu’on rencontre le plus souvent dans tout ce qui est « speed dating »,…  
Cette durée correspond, probablement, par les temps qui courent, à l’intervalle de temps durant lequel, 
si les auteurs sont capables d’émettre des messages de cette durée, l’attention des auditeurs peut être 
mobilisée avec une égale intensité, relativement forte. 
S’il est évident que les cours magistraux classiques, ou les MOOC en cours de mise en place, doivent 
comprendre des développements nécessairement longs, correspondant à des démonstrations sur des 
sujets réellement essentiels, souvent accompagnés d’exemples détaillés, le recours complémentaire à 
des éléments plus ramassés doit être envisagé. 
Leur taille, modeste et calibrée, permet d’en envisager, pour un cours complet ou module, un nombre 
significatif, 20, 30 ou 40, sur le cours complet, l’année ou le semestre. Ce nombre permet un 
enrichissement significatif de la culture générale disciplinaire des auditeurs. En fait, cette pratique fait 
plus que doubler le nombre de cas réels ou abstraits abordés dans le cadre d’un cours ou d’un module. 
 
2 Quelques exemples courts, à titre d’illustration 
 
Dans le court temps imparti, néanmoins suffisant, quelques exemples de tels « contes » sont exposés, 
presqu’en détail et d’autres sont évoqués. Ils ne sont pas nécessairement présentés en situation : 
*   les traces « claires » dans les angles rentrant, suivant des arrêtes horizontales ou verticales, dans 
des pièces initialement peintes en clair, en blanc par exemple, à comparer avec les accumulations de 
déchets dans les angles des bassins dans les ports. Explication et comparaison. 
*    doublement sur un circuit automobile, un hippodrome, un vélodrome ou une piste d’athlétisme : 
l’élément le plus rapide double-t-il un élément plus lent par la droite de ce dernier ou par la gauche ? 
Lien entre la réponse et le sens de circulation sur le circuit ? Pourquoi ce sens de rotation ? 
*    condensation de la vapeur d’eau («principe de Watt ») : prévisions météorologiques locales, les 
enfants dans les voitures, les tours à condensation. 
*  marche en montagne : un marcheur parcourt un chemin sur lequel il s’élève d’environ 360 mètres 
par heure ; il pèse 70 kg et ne porte rien. Sa marche est très régulière, comme celle des montagnards et 
des paysans. Quelle puissance mécanique est obligatoirement mobilisée pour cette marche ? Que dire 
s’il fait sur le chemin des allers et retours, ou s’il marche en « sautillant » ? Quel rapport, compte tenu 
du rendement de la « machine humaine », avec la disponibilité alimentaire quotidienne ? 
 
3 En guise de conclusion … 
 
Si nous avons tous introduit, parfois, ou plus systématiquement, de tels exemples dans nos 
enseignements, en particulier magistraux, la définition plus structurée de ces éléments, en nombre 
significatif, leur « normalisation », permet de mobiliser les auditeurs, de les conduire à les suivre avec 
plus d’attention. On peut d’ailleurs en faire une palette de tests de connaissances, pour tel ou tel 
contrôle, en bénéficiant de la richesse (et du nombre) ou de la variété des situations qu’elle propose 
pour en faire un ensemble significatif pour un contrôle. 
Au-delà de l’image stimulante qu’induisent les mots « conte », « slam », s’ils sont utilisés ici c’est aux 
fins d’identification claire et spécifique d’actions particulières, à buts propres, bien calibrées, présentes 
dans le cursus des étudiants, avec une fréquence significative, correspondant à 20, 30 ou 40 petits 
« contes », sur le cours complet, l’année ou le semestre. Ce nombre garantit un réel enrichissement  de 
la culture générale disciplinaire des auditeurs et/ou étudiants. 
